
TR
IM

ES
TR

IE
L

- 
N

°1
6 

- 
A

U
TO

M
N

E 
20

11
5
¤

A
U

TO
M

N
E 2011

LOB
B

Y AW
A

R
D

S POLITIQU
ES 2011 ELIO

 D
I R

U
PO

 SU
PER

STAR
 !

16

BUREAU DE DÉPÔT BRUXELLES X

ELIO DI RUPO
SUPERSTAR

ETIENNE DAVIGNON
DANS LA LIGNÉE DE P-H SPAAK

OLIVIER MAINGAIN
LE PREUX CHEVALIER !

ALAIN FLAUSCH
HARO SUR LES POLITIQUES

LAURENT FABIUS
PAS TRÈS SOCIALISTE…

LILLE  MODÈLE  DE MÉTROPOLE POUR BRUXELLES ?          SYNDICATS  PLUS QUE JAMAIS SUR LE GRIL !

DES LOBBY 
AWARDS 2011

PRéSENTATION
commerciale 

2012

UN AUTRE
REGARD...
WWW.LOBBYMAG.COM

ARGENTCULTUREPOLITIQUEPOUVOIRBUSINESS



p
60/61

DANS LES YEUX DE…

lobbym
ag.com

 / Sum
m

er 2009
/ Issue 7

n pleine guerre froide, il a
personnifié la toute-puissan-
ce des États-Unis et répandu
dans nos foyers une douce
ivresse. Soudain, six cents

millions de téléspectateurs se sont
imaginés “qu’impossible n’était plus
terrien”. 
Fallait-il qu’il soit convaincant, ce Neil
Armstrong !… Une sorte de “Monsieur
Parfait”, inébranlable serviteur de la
nation, qui, pendant 132 minutes, nous fit
rêver avec des images presqu’irréelles
captées à 384 000 km de notre bonne
vieille planète. Une séquence d’une
étrange lenteur hachurée : lui et son
second, Edwin Aldrin, foulant la poussière
sélène, plantant la bannière étoilée et
récoltant 21 kg d’échantillons rocheux.
Puis, ils ont réintégré le LEM pour dispa-
raître dans le ciel sans lumière d’une
Lune désormais conquise… C’était il y a
juste quarante ans, le 21 juillet 1969.
À Bruxelles, il faisait nuit. Mais quand 

la Mer de la Tranquillité, dans “sa
magnifique désolation”, nous a tiré sa
révérence, il n’était plus temps d’aller
dormir : puisqu’on nous l’avait promis,
une nouvelle ère commençait… C’était
joyeux, c’était fébrile. Et pourtant, Neil
Armstrong, lui, ne souriait déjà plus.
Avec Apollo 11, il avait touché au but. 

CALME ET DISCRET
Tout ce qui allait suivre manquerait 
forcément de saveur pour cet homme
calme et discret, qui fuyait les honneurs
et détestait les gesticulations d’une
presse assommante. Il aurait pu 
sombrer dans la dépression, boire 
jusqu’à plus soif comme son ami “Buzz”
ou écrire ses mémoires avant l’heure
comme Michael Collins. Mais non, l’élève
appliqué a joué le jeu pendant deux ans :
serrer des mains par milliers, prononcer
des discours à répétition, défiler dans
des parades interminables et répondre
à toutes les sollicitations d’une NASA

omnipotente… Jusqu’au jour où il 
a rendu son tablier. En 1971. Pour 
“passer à l’essentiel, maintenant que 
le principal est fait”. Armstrong voulait
profiter enfin d’une existence normale :
s’occuper, comme son grand-père,
d’une ferme dans l’Ohio. Regarder ses
enfants grandir. Et surtout s’isoler pour
tenter de se faire oublier… Mais ça, 
par contre, c’était mission impossible !
Alors, entre ses tracteurs, ses Cessna
et sa chaire à l’Université de Cincinnati,
Neil Armstrong se sent le devoir de
réapparaître occasionnellement. 
À bientôt 80 ans, il prétend ne cultiver
aucune nostalgie pour “ce petit pas
pour l’homme, ce bond de géant pour
l’humanité”… Il en éprouve même un
certain agacement. “On me demande
toujours d’évoquer cet instant histo-
rique. Mais, en vérité, je n’en garde pas
un souvenir formidable. Pour un pilote,
marcher n’a rien de très exaltant. 
Ce que j’aime, moi, c’est voler.”

E UN DERNIER SOURIRE POUR LA POSTÉRITÉ
NEIL ARMSTRONG

*by Denis ASSELBERGHS
Photo REPORTERS
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EDITORIAL

ans la mythologie grecque, Cassandre était la fille de
Priam, roi de Troie et d’Hécube. Selon la légende, elle reçut
d’Apollon le don de prophétie. Malheureusement, comme
elle repoussait le dieu, elle fut condamnée à ne jamais
être crue. Elle prédit en vain la chute de Troie.

SURABONDANCE DE STATISTIQUES ?
De nos jours, les Cassandre sont innombrables. Journalistes, sociologues,
banquiers, économistes, analystes, politiques : tout le monde possède une boule
de cristal. D’un côté, il y a ceux qui sont tenus à l’obligation de pessimisme.
De l’autre, il y a ceux qui pratiquent l’optimisme béat. Au milieu, il y a les
citoyens qui ne savent plus à quel saint se vouer. L’économie n’implique-t-elle
pas une surabondance de statistiques ?
Souvent, les prévisions négatives sont relayées et amplifiées par
les journalistes. Certains semblent même gênés quand ils doivent
présenter de bonnes nouvelles. Inversement, les politiques et les
banquiers se focalisent sur l’actualité heureuse. À ce propos, impossible
de ne pas citer quelques phrases prononcées en septembre 2008 au plus fort
du tsunami financier. John McCain, candidat à la présidentielle américaine, le
15 septembre 2008 : “Les fondamentaux de notre économie sont toujours
solides.” Cerise sur le gâteau, Herman Verwilst, le 26 septembre 2008, alors qu’il était le CEO de Fortis : “Il n’est pas du
tout d’actualité que Fortis puisse faire faillite !”
Bien sûr, tout journaliste averti doit se méfier de la manipulation de la communication d’entreprise. Et comme le dit
justement Étienne de Callataÿ, “Un banquier ne peut pas dire qu’il a des soucis.” Il n’en demeure pas moins que la
crédibilité du journaliste et du banquier s’affaiblit… Notre époque marque le crépuscule des prévisionnistes. Ne croyez
plus ceux qui s’attellent encore à faire des prévisions, sauf ceux qui annoncent la fin des… prévisions ! 

PLACE À DE NOUVEAUX REPÈRES
En fait, à l’heure actuelle, tous nos schémas prédictifs doivent être revus. Pour une raison très simple : nous ne vivons
pas une crise économique mais une mutation sociétale. Certains parlent de “nouvelle réalité” ou de “nouveau monde”.
Dès lors, ceux qui comparent l’existant par rapport à la situation antérieure se trompent. La réalité d’avant n’est
plus la base de calcul. Non seulement parce qu’il n’est plus possible d’obtenir les mêmes performances mais surtout
parce que nos valeurs ont changé. Nous n’avons plus besoin d’une croissance à deux chiffres pour être satisfaits.
Une croissance raisonnable peut nous suffire amplement.

Bref, il nous appartient de construire les nouveaux critères qui nous aideront à juger si tel résultat est positif ou négatif.
Cette remise en question prendra du temps. Mais elle sera passionnante. En tout cas, elle aboutira à de nouveaux
comportements. Espérons que ceux-ci seront empreints de davantage de transparence, de réalisme, de responsabilité,
de vérité. Pourquoi ne pas imaginer un monde utopique où les banquiers annonceraient de mauvaises nouvelles
et les journalistes de bonnes nouvelles ? On peut rêver…

“Ne croyez plus ceux qui s’attellent encore à faire des prévisions, 
sauf ceux qui annoncent la fin des… prévisions !”

D
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*by Paul GROSJEAN
Directeur de la rédaction
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’ e s t  l ’ é co log i s te  Chr i s tos
Doulkeridis qui arrive en premier
à Midi Station, le nouvel antre
d’Antoine Pinto. “Heureusement
que ma mère ne sait pas que je

rencontre Miss Belgique !” Sans escorte
ni fans à ses trousses, la reine de beauté
le suit de quelques minutes. Les tables
commencent à se retourner. Les serveurs
à la dévisager. “Si vous voulez, lâche le
député régional, on peut faire une photo
avec moi couché sur le piano et vous qui
me chantez une sérénade !” La glace est
brisée et le tutoiement s’impose d’em-
blée. “Ne croyez pas que toutes mes

journées soient comme celle-ci. Hier,
j’étais face à cent cinquante chauffeurs
de taxi !” 

De quoi peuvent bien parler une Miss turque et
un homme politique grec ? De mezze, évidem-
ment ! “Je suis justement en train d’écrire un
livre sur le sujet, poursuit Christos Doulkeridis.
C’est une institution, aussi bien en Grèce qu’en
Turquie. Le mezze, ce n’est pas simplement un
repas. C’est un acte de rencontre. Ce qui est
marrant, c’est que chaque pays revendique la
paternité de ces plats typiques. Comme le
baklava (pâtisserie au miel, ndlr). Les Grecs
disent qu’ils l’ont inventé et les Turcs en font de

C
CE SONT DEUX ÉLUS… MAIS ILS NE CONCOURENT PAS VRAIMENT
DANS LA MÊME CATÉGORIE. ZEYNEP SEVER EST MISS BELGIQUE.
CHRISTOS DOULKERIDIS FAIT PARTIE DES LEADERS D’ÉCOLO À
BRUXELLES. ELLE EST D’ORIGINE TURQUE, LUI A DES RACINES…
GRECQUES. UN FACE-À-FACE DE TOUTE BEAUTÉ, AVEC LA BELGIQUE
ET BRUXELLES EN ARRIÈRE-PLAN.

PEOPLE by PEOPLE

ZEYNEP SEVER VS CHRISTOS DOULKERIDIS

> Plutôt négocier avec 
Miss Belgique qu’avec
Françoise Dupuis !

LA MISS ET L’ECOLO

“Nos deux pays
sont très proches
et nous nous 
ressemblons
beaucoup, même
physiquement.”

*by Harold NOTTET
Photos Jens BACHERLE

même. Au Liban, ils le pensent aussi. En fait,
tous les pays de l’ancien empire Ottoman ont
une culture culinaire commune.” Miss Belgique
2009 n’en pense pas moins : “C’est vrai…
mais le baklava, c’est turc !” Et les deux prota-
gonistes de s’échanger leurs bonnes adresses
gastronomiques : le Dirlada, Rue de la Paix à
Ixelles, le Strofilia, près de la Place Sainte-
Catherine, L’Anatalia, Chaussée de Ninove… 

L’AVENIR DE BRUXELLES EST À LA MIXITÉ
Et quand on leur parle des vieilles tensions
entre leurs deux communautés, leurs réponses
sont sans appel : “On n’a jamais vu le
moindre conflit ici à Bruxelles !” Et là-bas
? “Lorsque je vais en Turquie, précise l’écologis-
te, je suis particulièrement bien accueilli ! Sans
doute mieux que les Belges ou les Français, car
j’ai plus de points communs avec eux. Je suis
un peu un gars du coin.” Zeynep Sever passera
même ses prochaines vacances dans les îles
grecques. “Nos deux pays sont très proches
et nous nous ressemblons beaucoup, même

physiquement, explique la belle brune. Et puis,
nous avons d’autres choses en commun que
la nourriture. La danse et la musique, par
exemple. Il y a même une chanson de Mustafa
Sandal, dont les paroles sont en grec et en turc
! Un vrai tube en Turquie.” 

DOUBLE NATIONALITÉ
Comme Miss Belgique, Christos Doulkeridis pos-
sède la double nationalité. Et n’y voit, en aucun
cas, un quelconque risque de schizophrénie :
“C’est même une chance ! Et si je suis reconnu,
c’est grâce à la Belgique.” Zeynep acquiesce
et renchérit : “Oui, mais il y a encore trop de
quartiers difficiles à Bruxelles !” On imagine
aisément que la Miss ne doit pas laisser tous les
passants indifférents. “Avant, je circulais à
vélo. Aujourd’hui, c’est impossible !”
Heureusement, “impossible de rouler à vélo”
n’est pas Écolo ! “Bruxelles est un exemple
d’intégration, mais il y a encore trop de quar-
tiers ghettos, analyse le sympathique leader
politique. Et je parle aussi bien de Woluwé-
Saint-Pierre que de Molenbeek ! Il faut plus de
mixité. On le voit ici dans le quartier de la Gare
du Midi. Il ne faut pas avoir peur d’implanter
des activités de haut niveau. Je trouve d’ailleurs

fantastique que le décorateur Antoine Pinto ait
installé son nouveau resto ici.” Et Christos de
lancer une proposition à sa comparse : “Pour
finir, ce qui me ferait plaisir, ce serait de
te retrouver à Istanbul et que tu me
fasses découvrir un bon restaurant de
mezze !” Le rendez-vous est pris par LOBBY.
“Et toi, demande Zeynep, avec un charmant
sourire, tu voteras pour moi au concours de
Miss Univers ?” 
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> Après Stone et Charden, 
voici Zeynep et Christos…

“Si vous voulez, lâche
le député régional, 
on peut faire une
photo avec moi 
couché sur le piano
et vous qui me chan-
tez une sérénade !”
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EXECUTIVE FLOOR

Roch
Doliveux

*by Philippe COULÉE
Photos Jens BACHERLE

VÉTÉRINAIRE ET MBA (ÉTUDES DE MÉDECINE), 
LE PATRON FRANÇAIS DU DERNIER GROUPE

PHARMACEUTIQUE 100 % BELGE RESPIRE QUAND
IL PARLE DE SES RACINES CAMPAGNARDES. 

SON BUREAU DU DEUXIÈME ÉTAGE, AU SOMMET
DE L’UCB CENTER, EST GRAND OUVERT SUR 

UN OCÉAN DE VERDURE. DE QUOI RETROUVER 
LA SÉRÉNITÉ NÉCESSAIRE, APRÈS UN EXERCICE

2008 PARTICULIÈREMENT CHARGÉ ET À 
L’AUBE D’UNE ANNÉE DÉCISIVE, CELLE DES

CONFIRMATIONS ATTENDUES ET NÉCESSAIRES. 

“J’aime commencer tôt, vers 
7 heures, et profiter 

au maximum de ces minutes 
qui comptent double avant 

que la maison ne s’active 
vraiment à tous les étages”

UN AIR 
DE CAMPAGNE 

EN VILLE
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ZEN ATTITUDE

 LE CONCEPT 

À LA DÉCOUVERTE DES CERCLES DU POUVOIR !

A l’aube de ce 21ème siècle, il n’est plus possible de parler du pouvoir 
mais… des pouvoirs. La réalité est certes politique mais elle est aus-
si financière, économique, médiatique, culturelle,… L’actualité est 
désormais multiple, polymorphe, variée. Elle se décline à une vitesse 
incroyable. Bref, il est indispensable de prendre du recul pour saisir 
tout ce qui se trame.
 
Parce qu’il voulait offrir un autre regard sur l’actualité, le groupe 
Edition Ventures a créé, fin 2007, le magazine LOBBY. Cette revue 
francophone trimestrielle invite le lecteur à découvrir les coulisses 
des multiples pouvoirs, qu’ils soient à Bruxelles, en Belgique, en 
Europe ou dans le Monde. Elle aborde les grandes questions sur le 
fond. Sa démarche est également de décrire les lieux privilégiés par 
nos leaders. Sans oublier les aspects humains qui caractérisent la 
notion de pouvoir.
Pour ce faire, les meilleures plumes de la presse belge sont mises 
à contribution. LOBBY donne par ailleurs carte blanche aux acteurs 
du théâtre de l’actualité. Enfin, last but not least, l’iconographie est 
spectaculaire. Avec, en sus, ce zeste d’impertinence dû, notamment, 
à son cartooniste Samuel.

Avec LOBBY, le lecteur se retrouve membre des cercles du pouvoir. 
Il pénètre les lieux les plus inaccessibles. Il assiste aux grands dé-
bats qui interpellent les décideurs. Il fréquente ceux qui nous gou-
vernent. Il déguste une revue dont chaque numéro est conçu pour 
être un collector.
Question distribution, LOBBY est un support qui couvre le Grand 
Bruxelles des décideurs : centre du pays et capitale de l’Europe.
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HISTOIRE D’UNE PHOTO

24 septembre  2000 : chute  de
Milosevic. Le parlement de Belgrade
est littéralement assiégé… Noël
Quidu couvre l’événement. Il en
ramène des clichés d’une intensité
inouïe, qui lui vaudront d’être primé.
Notamment cet instantané, complè-
tement pulsionnel, pris au cœur de la
révolte, dans une foule démontée.
Pour Gamma, c’était encore l’âge
d’or. Depuis, l’agence française a
traversé bien des crises, et les corres-
pondants de guerre ont été les
premiers à en souffrir.

EXPULSION
“Notre corporation est victime d’une série de
comportements qui l’affaiblissent. Sur le ter-
rain des conflits, l’accès à l’information nous
est pratiquement défendu. Dès que la situa-
tion tourne au vinaigre pour le régime en
place, on s’empresse d’expulser les photo-
graphes. Et, s’ils sont tolérés, on s’arrange
pour leur ôter toute liberté d’action. Même les
observateurs internationaux ne sont plus
maîtres de leurs mouvements ! Vous me direz
que ça ne date pas d’aujourd’hui, mais c’est
devenu systématique. À côté de ça, la presse

écrite traverse une période économiquement
difficile, on achète de moins en moins
d’images et les agences ne nous envoient
plus au feu. Elles estiment qu’il est plus ren-
table de négocier des accords de partenariat
pour mettre en ligne ce qui est disponible sur
le marché, sans trop se préoccuper de savoir
si les images qu’on leur propose sont instru-

mentalisées. Or, quand on achète à l’agence
Chine Nouvelle des photos sur la répression
au Tibet, elles n’ont évidemment aucun carac-
tère d’indépendance. 

LA CONSCIENCE
C’est très frustrant pour ceux qui, comme moi,
pensent qu’un reportage se doit d’exprimer
une certaine conscience à travers ce qu’il
montre et parfois dénonce. Personnellement, je
ne prends jamais parti, mais quand mes clichés

pointent du doigt les exactions d’un Charles
Taylor au Libéria, j’apporte un éclairage qui
atteste de sa culpabilité. Notre profession a
donc un rôle à jouer. Or, elle tend à
disparaître, les gestionnaires d’agences
estimant qu’il y a mieux à faire pour
relancer les affaires. Je crois qu’ils se
trompent. Et c’est, du reste, faire bien peu de
cas de tout ce que nous avons enduré physi-
quement et émotionnellement pour ramener
ces photos… Tout au long de ma carrière, j’ai
appris que le pouvoir rend fou, mais je ne
voudrais pas qu’il aveugle ceux qui ont à gérer
notre patrimoine photographique.” CQFD ! 

Ces deux dernières décennies, Noël Quidu a
été de tous les grands conflits : Afghanistan,
Palestine, Liban, Irak, Tchétchénie, Rwanda,
Pakistan… Ses images, au style très caracté-
ristique, ont été maintes fois récompensées
(Prix Scam, World Press, Festival d’Angers,
etc.). Rentré chez Gamma en 1988, Noël
Quidu a malheureusement vécu le lent déclin
de son agence. Ces dernières semaines, il s’est
battu bec et ongles pour que le fonds photo-
graphique ne soit pas jeté aux oubliettes de
l’histoire. C’est une mémoire à préserver. Il y
va, aussi, du respect de son métier.

lobbym
ag.com

 / A
utum

n 2009
/ Issue 8

“Dès que la situation tourne 
au vinaigre pour le régime 

en place, on s’empresse 
d’expulser les photographes.”

*by Denis ASSELBERGHS
Photos EYEDEA, archives NOËL QUIDU

LE POUVOIR REND FOU
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LA UNE
“Ce que je fais, c’est de l’architecture qui essaie 
de faire avancer la société, la technologie, 
et qui inspire ceux qui veulent rendre meilleur 
le monde dans lequel nous vivons.”
Gordon Gill

> Depuis des millénaires, 
les hommes n’arrêtent 
pas de “babbeler” 
sur les tours.
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MESSAGE PERSO

PARCE QUE JE LE JAVAUX BIEN !

*by Jean-Hugues LOBBY du GRAND HÔTEL
Photo REPORTERS

“On demande Monsieur Dupont, caisse 2. On demande Monsieur Dupont, caisse 2.” Et pourtant, dans le Delhaize où
résonne cette litanie, aucun Monsieur Dupont ne travaille, ni à la poissonnerie, ni aux fruits et légumes, ni au fromage à la
découpe. Par contre, derrière le micro, prononçant cette phrase emblématique, il y a un certain Jean-Michel Javaux. Il est
étudiant et travaille dans un Delhaize pour payer ses études. Mais pourquoi s’obstine-t-il à répéter régulièrement cette
phrase ? Tout simplement pour annoncer l’arrivée dans le supermarché d’une créature nettement plus appétissante que
la tête de veau en gelée du rayon traiteur. 

Un fripon ce Javaux, qui adore raconter à qui veut l’entendre ses exploits d’étudiant potache courant nu sur la Grand-Place de Bruxelles,
le drapeau belge à la main, en chantant la Brabançonne. Ou encore son élection au titre de “Mister ULB” en 1990, épreuve récompensant
plus l’humour et l’esprit que le physique, paraît-il. On s’en serait un peu douté. Ce n’est pas que Javaux soit moche, mais l’érotisme n’est pas
forcément sa qualité première. C’est un peu comme si on nous demandait de bander en pensant à Tintin, avec lequel il a un immense point
commun : il veut sauver le monde. Non pas par devoir, mais par plaisir. Ne dit-il pas sur le site internet d’Écolo : “Donner un avenir durable
à la planète et à ses habitants est un plaisir et doit le rester” ? Un doux mélange de jargon jargonnant et de culture Snuls, eux qui
claironnaient en leur temps : “La Belgique est un plaisir et doit le rester.”

En fait, cet homme est énervant. On a beau chercher la faille, on ne la trouve pas. Il est gentil,
souriant, poli. Il a juste assez d’accent wallon pour être proche, mais pas trop pour ne pas
avoir l’air vraiment concon. Il est bourgmestre d’une jolie commune qui fleure bon
la campagne de chez nous. Il a été chez les scouts cathos, mais il n’est pas coincé.
Il est croyant comme une vieille Espagnole mais adore le pinard, et pas uniquement le
vin de messe. Il possède une ravissante chaumière, juste bordélique comme il faut, qui a
fait les belles pages d’un magazine de déco. Même ses adversaires ont fouillé
dans son passé pour y trouver une bouse qui viendrait l’éclabousser.
Chou blanc : ils ont juste découvert un misérable cumul de fonctions, un insignifiant
sponsoring d’Electrabel à la commune d’Amay et un voyage rikiki en avion pour aller
voir jouer le Standard. Je vous le dis : ce garçon est parfait. C’est ça qui est agaçant.
C’est sa “lissitude”, comme dirait Ségolène Royal. Il n’y a rien qui gêne, rien qui dépasse.
On se demande même si ce type a parfois mauvais haleine ou si grâce à son engagement
végétal, ses mots sentent toujours bon le thym et la marjolaine.

Allez, Jean-Michel, un effort. La prochaine fois que tu sors, tu ne te rases
pas, tu te promènes avec une Gauloise sans filtre au bec, tu pisses sur
les murs du Parlement Wallon en chantant du Kurt Cobain et tu mets la
main aux fesses de Joëlle Milquet avec un sourire gourmand. Parce que
c’est très bien de sauver le monde, mais s’il ne reste plus
sur terre que des types en loden qui sourient benoîtement,
qu’est-ce qu’on va s’emmerder ! On va tous mourir de dépression,
et l’espèce humaine disparaîtra d’une façon que tu n’attendais pas.
Jean-Michel, toi qui adores le foot, et surtout le Standard, commence ce
travail sur toi-même dans les gradins de Sclessin. Tu t’arranges, tout en
buvant une cannette de Jupiler, pour être filmé par les caméras de
la RTBF. Tu fais un gros rototo, avant de hurler comme un possédé :
“Wasilewski, grosse tapette !” Comme Michel Daerden, tu deviendras
alors réellement populaire. À l’image des émissions de télé que tu
préfères. Accrochez-vous, la liste fait frémir : Les Galapiats, Bébé Antoine,
Goldorak, Friends et d’Artagnan. Pour la télé, il a vraiment un goût très
beurk. Ouf, on a trouvé un défaut à Jean-Mi. 

“En fait, cet homme est énervant. On a
beau chercher la faille, on ne la trouve pas. 
Il est gentil, souriant, poli. Il a juste assez
d’accent wallon pour être proche, mais

pas trop pour ne pas avoir l’air concon.”
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RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE

LA TOUR DU
XXIe SIECLE 

POUR EXISTER, ELLE DEVRA ÊTRE
PENSÉE DANS SON CONTEXTE

ous sommes au dixième
étage de la tour Zenith, qui
ferme la perspective du
Boulevard Albert II dans le
quartier nord de Bruxelles.

Quatre-vingts mètres de haut et une
esthétique conçue par Michel Macary,
l’architecte qui a dessiné le Stade de
France. Bref, le cadre idéal pour parler de
“construction en hauteur”, une expres-
sion que Gordon Gill semble préférer au
mot “tour”, qu’il utilise relativement
peu. 

Comme souvent chez les Américains, le discours
n’est pas intellectualisant : “Ce que nous
faisons, Adrian Smith (son associé, NLDR) et
moi-même, c’est de l’architecture qui essaie de
faire avancer la société, la technologie, et qui
inspire ceux qui veulent rendre meilleur le
monde dans lequel nous vivons.” Plus pragma-

tique que ça, on meurt ! Faire avancer la
technologie, c’est oser, “oser s’aventurer dans
des domaines où il n’y a pas encore de
solutions”. Le couplet sur le développement
durable est bien sûr inévitable. Mais Gordon Gill
met tout de suite les choses au point : “Ne
limitez pas le durable à l’environnemental.
Notre approche est contextuelle.” 

BON SANG…
“Nous construisons des bâtiments qui se
veulent en rapport avec leur environnement
naturel, au sens le plus large du terme.” Là, on
comprend mieux puisque c’est exactement ce
que l’on reproche à tant d’architectes, qui bâtis-
sent là où ils ont envie de construire, sans se
soucier du cadre environnant. Alors que pour
Gordon Gill, justement, c’est l’environnement –
pardon : le contexte – qui compte d’abord.
Contexte, contextualisme…“Bon sang, mais
c’est bien sûr !”, aurait dit le commissaire
Bourrel. 
La tour a mauvaise presse dans notre
pays, notamment parce qu’elle est asso-
ciée aux bureaux. C’est-à-dire à un espace
fermé, mort le soir et le week-end, inaccessible
pendant plus de la moitié du temps pour le
commun des vivants. “Je ne comprends pas
cette association, elle n’a aucun sens, réagit
Gordon Gill. On est en train de terminer la
construction de la Trump Tower à Chicago.

415 mètres, le deuxième immeuble le plus haut
de la ville, et il n’y a pas un seul mètre carré de
bureaux !” 

“URBAN PLANNING”
Ce qui conduit à la notion de mixité, notion
très mal comprise, elle aussi. La Défense, le
plus célèbre quartier d’affaires de Paris,
es t  hér i ssée  de  tours  de  bureaux .
Elle n’est pas mixte verticalement, mais
elle l’est… horizontalement. En effet,
commerces, horeca, logements rétablissent
l’équilibre, autour et alentour. Les architectes
ne veulent pas rester dans une tour d’ivoire
mais, au contraire, prendre en compte la
réalité environnante. “Nous avons besoin
d’exemples, conclut Gordon Gill, des exemples
qui montrent ce que cela signifie de travailler
dans un contexte. Mais j’insiste sur un point.
Si, comme certains le disent, ce ne sont pas les
tours qui posent problème mais leur pied, la
solution ne dépend pas des architectes. C’est
un problème d’urban planning.” C’est-à-dire
d’urbanisme. La balle est donc dans le camp
des pouvoirs publics, de ceux qui octroient les
permis. “Imposez-moi des contraintes. C’est
alors que je peux le mieux sublimer mon art”,
a dit un jour, lorsqu’il était de passage à
Bruxelles, l’architecte italien Andrea Bruno.
Comme quoi, quand ils sont au sommet,
les grands esprits se rejoignent.

> Débat au sommet du Quartier Nord à Bruxelles : Steven Beckers (Art & Build Architect, Bruxelles),
Luc Delamain (Scau, Paris), Michel Verliefden (A2RC Architects, Bruxelles), Guillaume Baraïbar 
(Scau, Paris), Gordon Gill (Gill & Smith, Chicago) et Georges Binder ont plus d’une tour dans leur sac.

*by Jean BLAVIER
Photos REPORTERS, Serge BRISON, Adrian SMITH, Hayes DAVIDSON
A2RC Architects, ART & BUILD Architect, MONTOIS Partners Architects
Gordon GILL Architecture, Ateliers LION, MORI Building Co. Ltd., 
Archives G. BINDERS, François WALSCHAERTS

L’ARCHITECTE GORDON GILL 
TRAVAILLE À CHICAGO DANS L’UN

DES MEILLEURS CABINETS AMÉRI-
CAINS. IL EST UN HOMME RÉSERVÉ.
IL PARLE PEU, MAIS IL PARLE BIEN.
ET QUAND IL EST DANS SON SUJET,

ON NE PEUT PAS DIRE QU’IL 
S’ENFLAMME, CE SERAIT EXAGÉRÉ.
MAIS IL Y A UNE TENSION DANS LA

VOIX ET DES GESTES QUI SEMBLENT
DIRE : “CE N’EST PAS LE MOMENT DE

M’INTERROMPRE.” RENCONTRE AU
SOMMET AVEC UNE STAR MONDIALE
DE L’ARCHITECTURE, EN COMPAGNIE

DE DEUX CONFRÈRES FRANÇAIS, 
LUC DELAMAIN ET GUILLAUME

BARAÏBAR, ET DE DEUX CONFRÈRES
BELGES, STEVEN BECKERS ET

MICHEL VERLIEFDEN. RÉCIT 
DE CETTE EXCLUSIVITÉ TYPIQUE-

MENT LOBBY, GRÂCE À 
LA COLLABORATION DE 

GEORGES BINDER.

N
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EXECUTIVE FLOOR

Roch
Doliveux

*by Philippe COULÉE
Photos Jens BACHERLE

VÉTÉRINAIRE ET MBA (ÉTUDES DE MÉDECINE), 
LE PATRON FRANÇAIS DU DERNIER GROUPE

PHARMACEUTIQUE 100 % BELGE RESPIRE QUAND
IL PARLE DE SES RACINES CAMPAGNARDES. 

SON BUREAU DU DEUXIÈME ÉTAGE, AU SOMMET
DE L’UCB CENTER, EST GRAND OUVERT SUR 

UN OCÉAN DE VERDURE. DE QUOI RETROUVER 
LA SÉRÉNITÉ NÉCESSAIRE, APRÈS UN EXERCICE

2008 PARTICULIÈREMENT CHARGÉ ET À 
L’AUBE D’UNE ANNÉE DÉCISIVE, CELLE DES

CONFIRMATIONS ATTENDUES ET NÉCESSAIRES. 

“J’aime commencer tôt, vers 
7 heures, et profiter 

au maximum de ces minutes 
qui comptent double avant 

que la maison ne s’active 
vraiment à tous les étages”

UN AIR 
DE CAMPAGNE 

EN VILLE
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ZEN ATTITUDE

Un Autre 
            Regard...

 

Le tirage du magazine LOBBY est de 10.000 exemplaires. Ceux-ci 
sont écoulés grâce à quatre canaux de distribution :
➔  Vente en librairies : réseau AMP d’environ 350 librairies
➔ Distribution offerte dans des lieux de lecture grâce à un réseau 
propre créé de toutes pièces et les réseaux Multimag et Médiakiosk. 
Principalement dans des clubs de business, des clubs de sports et 
fitness hauts de gamme, des clubs de golf et de tennis, des agences 
de pub et de communication, des salles d’attente de médecins + cli-
niques privées + avocats + notaires + gestionnaires de fortune, des 
agences immobilières, des halls d’hôtels...
➔ Distribution lors d’événements phares. Grâce à nos introductions, 
LOBBY est offert comme « Magazine Cadeau » aux membres et aux 
participants de plusieurs organisations événementielles majeures, 
telles que : WTC Association, Brussels Club, Cercle de Lorraine, 
Grandes Conférences Catholiques, etc… (à titre exemplatif !) 
➔ Mailing direct. Le magazine est envoyé par poste à des centaines 
de “leaders d’opinion”, issus de différents fichiers. Il s’agit principa-
lement d’hommes d’affaires, de politiciens, d’avocats et de notaires, 
d’experts, d’hommes de médias, de CEO…

 LA FORME ET LE FOND

Au plan de la forme, LOBBY sort du lot puisqu’il s’agit d’un ouvrage 
au grammage - couvertures et intérieur - conséquent, en dos carré 
collé. L’esthétique et l’originalité de la mise en page des sujets traités 
s’étale, quant à elle, sur un nombre de pages plus conséquent que 
d’habitude. Ceci, avec un graphisme élégant. Enfin, au total, la revue 
est constituée de plus d’une centaine de pages.
Au plan du fond, LOBBY est francophone. Les articles sont confiés à 
des journalistes professionnels et à des plumes connues, invitées pour 
l’occasion (personnalités, people, journalistes PQ et TV, écrivains,…).



  CONTACT US

Responsables de la publicité :
 Elodie Andriveau

0475/29.57.96
elodie.andriveau@ventures.be

 Guy Petriolle
0477/90.45.70
guy.petriolle@gmail.com

 Salomé Philippart
0472/62.83.17
salome.philippart@ventures.be

 Michel Grossmann
0477/33.73.02
grossmann.michel@gmail.com

Responsables d’édition :
 François Didisheim 

02/648.69.02
francois.didisheim@cre-action.com

 Bernard de Wasseige
02/379.29.90
bernard.dewasseige@ventures.be

Responsable de la rédaction :
 Paul Grosjean

0477/33.63.22 
paul.grosjean@rectoverso.net

Coordination & production :
 Sabrina Roersch 

02/379.29.95 
sabrina.roersch@ventures.be

Lobby - www.lobbymag.com
Edition Ventures 
Tel. 02/379.29.90 - Fax 02/379.29.99
431D, chaussée de Louvain - 1380 Lasne

  L’APPROCHE COMMERCIALE 

Deux tarifs sont prévus :
 �L’un, qui concerne les annonceurs au plan local : 
100% et exclusivement bruxellois.
 �L’autre, qui concerne les annonceurs au plan 
national.

  INFORMATIONS TECHNIQUES 

Le matériel est à nous fournir en PDF haute	
définition et peut être envoyé, soit:
- par mail: lobby@f1graphics.com
- �par courrier : Edition Ventures – Lobby
   431D chaussée de Louvain - 1380 Lasne

  TARIFS DE PUBLICITE 2012 (hors TVA)  

ATTENTION
1. �En raison de la qualité du support, l’éditeur se réserve un droit de regard, et donc de refus,              

sur le visuel du matériel publicitaire livré par l’annonceur.
2. Il se peut que des ½ pages soient concentrées sur des 1/1 pages.
3. En cas d’échange publicitaire, il se peut que deux pages 1/1 se retrouvent en face l’une de l’autre.
4. Pour les annonceurs locaux ne disposant pas d’un matériel publicitaire : nous pouvons réaliser 
l’annonce pour un prix forfaitaire de +/- 350 EUR hors tva.

Espace Format Tarif local Tarif national

1/1pq 230mm (L) x 324mm (H)* 2.450 g 3.500 g

2/1pq 460mm (L) x 324mm (H)* 4.400 g 6.300 g

1/2pq H 115mm (L) x 324mm (H)* 1.700 g 2.300 g

1/2pq L 230mm (L) x 162mm (H)* 1.700 g 2.300 g

Cover II 230mm (L) x 324mm (H)* 3.500g 4.200 g

Cover III 230mm (L) x 324mm (H)* 3.000 g 3.500 g

Cover IV 230mm (L) x 324mm (H)* 4.000 g 4.500 g

* + rajouter 5mm de fausse coupe de chaque côté


